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chargé 
îêat ion d'un oftico contrai 

LE;. HABI ATIONS OUVRIERES 
Conférence à l'Union de la Paix sociale à Lille 

himanohe.A quatre heures et demie de l'après-midi, 
a e u l ieu , dans la salle do la Société de Géographie, 
rue do l'Hôpital Militaire à I.illo.la réunion dejclôture 
des conférences organisées par l T n i o n de la P a i x 
sociale, sous la prés idence de M. ( loorges Picot , m e m -
l>ro de l'Institut, devant une ass is tance chois ie qu'on 
eût désiré plus nombreuse . 

Au bureau, à coté de l'éminent économiste , avaient 
pris place MM. Delaire, secrétaire général de 1*1 'mon, 
Iloudoii, Guéi'in, Delemer. Duhreucq. 

La mus ique du « Vieux Lille - , massée au fond de 
l'amphithéâtre, joue d'ahord un morceau d'ouverture 
fort entraînant. 

R a p p o r t <!«• M . i . u r i ' i i i 
La parole est ensui te donnée à M. i iuer in , 

de faire un rap|x>rt sur la 
lil lois. 

o n areproohé ,d i t - i l ,â l'I'nion do la P a i x sociale de 
ne point apporter de conclus ions pratiques : il est 
M l beau de fa iredesd i scours .maisencorefaut - i lauss i 
des actes . Nous v e n o n s v o u s parler de la fondation 
d'un o ince central , c'est-à-dire de la centralisation 
des œ u v r e s et sociales et charitables; et il e n ex i s t e 
à Paris , à Bordeaux; en Angleterre surtout cet te 
institution est caractérisée : i Liverpool s eu lement 
1 M sociétés sont réunies e n u n e administration u n i 
que et centrale . 

M. Guérin s ignale , en passant, d é s œ u v r é s ]R>U con
n u e s de n o u s : il y a, par e x e m p l e , à Henèvo, des cui
s ines populaires dont l'exploitation rapporte à s e s 
actionnaires trois pour cent de leur argent: on y 
prend d es repas d'un pr ix moyen de quarante cent i 
m e s , on y trouve aussi des lavoirs publics où des 
g e n s de Paris envoient , parait-il, leur l inge pour 
ê tre blanchi, c e qui tendrait à démontrer que c e sont 
des comSiinaisons except ionnel lement avantageuses 
et en m ê m e temps profitables à la c lasse ouvr i ère . 

L'utilité de cet ol l ice central consiste aussi à éditi.u' 
'.as participants des institutions sur la situation des 
famil les d ignes d'intérêt, e t à é l iminer a ins i l e s 
mendiants professionnels , la plaie des vr a i s misé
r e u x . 

11 va sans dire que cette «cuivre de central isat ion 
doit s e tenir à l'abri de toute v i s é e é lectorale o u poli
t ique : néanmoins , c o m m e disait Leroy-Ueaulieu, o n 
lie peut m i e u x faille que de se pénétrer de l'esprit 
chrétien, en pratiquant à l'égard de tous une grande 
tolérance : car l'esprit d é p a r t i n'aboutit qu'à la sté
rilité. 

E n présence d u péril social qui m e n a c e le p a y s et 
le conduirait à sa ruine s'il n'était conjuré, chacun 
doit faire son devoir , e t c'est ici qu'il s'agit de n e 
point s e contenter du travail accompli dans l'isole
m e n t . 

Ce rapport très intéressant est accueil l i par de v i f s 
applaudissements 

Il es t ensui te procédé à la proclamation des résul tats 
du concours ouvert entre les auditeurs habituels de s 
séances de la P a i x sociale, qui ont au début, et corn 
m e l 'année dernière d u reste , é té invi tés à rédiger 
les comptes -rendus les plus exac tement fidèles de s 
d iverses conférences . _ 

Les d e u x p ' i x consistent e n pr imes de 300 et 200 
francs accompagnées des rouvres de F . lo P lay . 

Le premier pr ix est décerné a M. H e n r y Charrier, 
ingénieur des arts et manufactures de la maison 
Kuhlmann . , . 

Le second p r i x e s t obtenu par M. Henry Dard, étu
diant de la Faculté catholique de droit de Lille. 

Deux m e n t i o n s sont aussi accordées , l 'une à M.Ed
mond Lcgrain, clerc de notaire à Lille, l'autre à M. 
Louis Baisez, ancien é lève des Frères de la rue de la 
Monnaie , à LiUe. 

D i N e o n P M d e M . D e l e n i c i -
F i g u r e ensu i te à l'ordre d u jour u n discours de M. 

De lemer , avocat , sur le « résultat de l 'enquête de 
1895 des habitations ouvr ières à Lille. » 

Après u n h o m m a g e rendu à la personnal i té si mé
ritante de M. Picot, M. Delemer tient d'abord à 
démontrer l ' importance d u foyer pour l 'ouvrier; i l 
faut que ce foyer soit sa in , salubre et l u m i n e u x s o u s 
peine de déchéance : ainsi que le disait u n académi
c ien , le problème du logement est l e n œ u d de la 
quest ion soc ia le . 

S'inspirant ensui te de ce qui a été écrit par de re
marquables économistes , dont il c i te de s passages , 
M. Delemer fait un tableau saisissant de ce quo sont 
certains foyers dans la classe ouvr ière , à tel point 
qu'il n'y a pas l ieu de s'étonner si de s g e n s malheu
r e u x , des déshér i tés désertent c e s affreux intérieurs 
pour descendre dans la rue , et s'ils deviennent les 
pires ennemis de la société . 

Après c e s cons idérat ions généra l e s , l e s y m p a t h i q u e 
conférencier aborde l e sujet proprement dit de son 
discours, qui e s t des t iné à rendre compte de c e qui a 
été v u à Lille de s habitat ions o u v r i è r e s . 

La pensée de ce travail a é té de répondre au ca
ractère m ê m e de l 'école de Le Play, c'est-à-dire de 
raconter c e qui a é t é constaté , pour e n t irer , l es dé
ductions pratiques : c'est un recueil d'observations. 

Ce qu'il y a de particul ier.c'est que dans cette vo i e , 
o n a été précédé par les soc ié tés de Saint-Vinoont-de-
Paul il y a cinquante-deux ans ; une enquête a été 
faite à cette époque par u n e commiss ion d'hommes 
d é v o u é s e t d is t ingués s u r la condit ion matér ie l le et 
morale des pauvres v is i tés par ces associat ions chari
tables. Alors ot', ava i t v u d e u x c e n t s famil les . 

Suivant l 'expression de l 'oratbur .on a, cette a n n é e , 
interviewé mi l le douze familles dans d ivers cantons 
de Lille et de la Madeleine. 

Ici sont adressées des fél icitations aux étudiants des 
facultés de l'Etat et de l 'Université l ibre , qui se sont 
faits l e s ï é l é s collaliorateurs d e cette dél icate en
quête . 

11 a été dressé 40 tableaux contenant , dans des 
co lonnes succes s ives , des réponses précises sur la 
composit ion des fami l les , l'état du logement , le prix 
du loyer et toutes les conséquences de ces consta
tations a u point de v u e matériel et moral . 

Ce qui frappe tout d'abord dans les premières ob
servat ions , c'est le nombre de famil les sans chefs . 
Ainsi sur 781 observat ions , la stat ist ique a répondu, 
e n c e qui concerne le chef de la famil le , d e u x cent 
vingt-trois fois : mort ou disparu. 

Autre remarque s ingul ière : l es f e m m e s rés istent 
m i e u x , sur 77ô observat ions il ne manque que fil 
f e m m e s . 

Sans doute, on peut attribuer e n partie ce l te diffé
rence a u x e x c è s , au s u r m e n a g e , aux accidents pro
fess ionnels qui at te ignent surtout l 'homme; mai s c e 
déchet mascul in provient surtout, aux?dires d u c o n 
férencier, de l'insuffisance ot de l' insalubrité d u loge
m e n t . 

Quant au n o m b r e de filles et g a r ç o n s qu i a é t é 
re levé , le Nord.ou du m o i n s la v i l le de Lille, ne fait 
point m a u v a i s e figure dans la statist ique, qu i accuse 
u n e m o y e n n e de p lus d e s i x m e m b r e s par famil le , 
soit un peu p l u s de quatre enfants par foyer . 

— Vous pouvez al ler dire cela à Paris , Monsieur le 
Prés ident , s 'écrie M. De lemer e n s e tournant v e r s M. 
Picot . (Rires et bravos.) 

L'orateur cont inue e n posant ce principe qu 'une 
habitation, pour rempl i r l e s condi t ions d 'hygiène 
normales , doit comporter au m o i n s trois p ièces . 

Or, à Lille, o n t t rouve s u r 1,012 famil les . 447 loge
m e n t s qui n'ont qu 'une pièce, 414 q u i e n ont d e u x e t 
120 qui en ont trois . 

Il s ignale auss i la m o y e n n e des habitants par pièce, 
de s occupants par lit , l e c u b e d'air indispensable et 
ce qui a été constaté sur ce dern'er point; il en c o n 
clut que les l o g e m e n t s sont e n m o y e n n e insuff isants 
e t mal condi t ionnés . 

On peut, o n doit empêcher ce la .— Croirait-on auss i 

Su'il y a e n France 219,000 logements qui n'ont p a s 
e fenêtre ? Dieu merc i , la s i tuation à ce t égard s'est 

amél iorée . 
M. Delemer termine s o n e x p o s é e n regret tant qu'il 

a i t é té la issé que lques l acunes s u r d i v e r s autres 
points de l'enquête relat ive a u x habitations ou
vrières , no tamment s u r la m o y e n n e des loyers e t | s u r 
l e s rapports o u proport ions entre le p r i x de s l o y e r s 
et le montant des sa la ires . 

Néanmoins , o n p e u t s e déclarer satisfait d'avoir 
recuei l l i a s sez d'observations qu i s e complé teront 
d'ailleurs plus tard pour s e convaincre qu'il y a beau
coup à faire pour amél iorer l e l o g e m e n t de l'ou
v r i e r . 

Il y aurait l i eu de prendre e x e m p l e sur nos v o i s i n s 
d'outre-Manche; — c'est a ins i qu'une dame angla ise 
a c o m m e n c é son œ u v r e d e créat ion d'habitations 
ouvr ières avec 19,000 fr . et que les maisons aujour
d'hui construites s 'é lèvent à un chiffre de trois mil
l ions; le propriétaire a fait à la fo is e t u n e bonne 
action et u n e bonne affaire. — Guidons-nous sur ces 
œ u v r e s d'initiative qu i impl iquent l e véri table ac
compl i s sement de s d e v o i r s de celui qui possède 
e n v e r s son frère qui es t pauvre : n o u s aurons ainsi 
travail lé pour Dieu et pour la France . 

La lin du discours de M. De lemer est saluée, par 
de s applaudissements très n o u r r i s . 

A l l o c u t i o n d e M . P i e o t 

c e tête à tète d a n g e r e u x . De quëllg m a n i è r e l — Par 
l'action. , "7 .'. 

Le découragement e s l le. ruai du tdBogs i le .Bùinl du 
départ, pour d iss iper cot te pla ie , 'e*Cd^înptoyci' la 
méthode d'observation qui est la méthode des hon
nêtes, g e n s , des g e n s de l ionne foi. 

D è s q u e l'on a constaté , o n ag i t , e t p o u r about ir , , 
il faut fondre toutes l è s oeuvres sociales et charita
bles . On a. tantôt indiqué un m o y e n : l'office ceu-
tral. " [ u 

M. Picot s'arrête part icul ièrement à uua o e u v r e 
qui a é té fondée à Par i s et â L y o n i c 'est la soc ié té 
des habitat ions économiques , q u i rapporte' d u res te 
d u profil à s e s act ionnaires . Il y a douze maisons 
pour 500 m é n a g e s : l ' intérêt rapporté ès l ' i l e 8, jff j t juv 
cen t . ' ', ' * v 

Douze m a i s o n s , c ' e s t peu , oUJeclora-t-oii; œ a i p i l e s t 
bon de noter que l e fait même 1 de la créat ion d e c e s 
habitat ions é c o n o m i q u e s a m è n e , par l 'émulat ion, au
tour de c e s habitat ions nouvelles. , de mei l l eures con
dit ions h y g i é n i q u e s pour l e s m a i s o n s vo i s ines : l e s 
propriétaires out à c œ u r d'avoir, e u x auss i , de pa
rei ls a v a n t a g e s . 

On à calculé , d'autre part, que , à Lyon , o ù o n a 
dépensé quatre mi l l ions , v i n g t mi l l ions suffiraient 
pour achever l 'œuvre des habitations o u v r i è r e s — ces. 
chiffres sont é loquents . 

Les grandes v i l les p e u v e n t donc fai' o «euvre ut i le . 
Il y a d e u x vo ies , conclut M. Picot , o u b i en s'ac

quitter de s o n devoir social qui ob l ige £ ^étudier 
toutes les quest ions et à chercher a amél iorer l e sort 
dé l 'ouvrier , — ou bien se la isser allai; a ù d e p o ù r à g e -
ment , accepter u n e sorte de fatal i sme social . 

Si l'on sui t c e dernier c h e m i n , on e s t c o n d a m n é à 
voir s e produire l es cr i ses les p lus g r a v e s . Ne pas 
agir , c'est déser ter . 

Cette désert ion a m è n e r a i t a v e c t o u t e s s e s consé 
q u e n c e s le soc ia l i sme révo lut ionnaire . Vous n e l e 
voudrez pas . 

La trop courte al locution de M. Picot produit 
u n e v i v e impress ion sur l e public qui n e m é n a g e pas 
s e s acc lamat ions a u va i l lant e t s a v a n t économis te , 

La séance était l e v é e à Sept h e u r e s . 

— s 

A B O X T I T E M E I T T S t f e - A J W l f c T O I T C a a S : 

Les Ahoimem^nts e t A n n o n c e s s o n t , reçus : à ROUBAIX, r u e N e u v e , 17 . — A LILLE, r u e d u Curé-Samt-Etienne, 9 bis . — 

à P A R I S chea MM. H A V A S , L A F F I T B e t C**, place d e la Bourse , 8 , e t rue . N o t r e D a m e - d e s - V i c t o i r e s , î 8 , — 

â B R U X E L L E S , à I ' O F F I C B D B PrmiJcn'B. 

M. Picot s e l è v e ensui te a u mi l i eu de l'attention 
généra le . Il remerc ie M. De lemer d'avoir s i bien m i s 
e n pratique, par u n e x p o s é t rès comple t , l es princi
pe s de la méthode de la vra ie économie soc ia le . 

Il importe à cet te h e u r e , ajoute l e savant orateur , 
d'appeler l'attention s u r l e péril qui m e n a c e la soc iété 
avec les théories subvers ive s trop fac i lement répan
dues . 

D'un côté, c'est le m a l h e u r e u x qui pe ine , qui souf 
fre et de 1 autre 1 Etat avec son o m n i p o t e n c e qui ne impie dont elles sont frappées par l'esprit sectaire, 
suffit pas néanmoins à sa tache. Il faut lutter contre I » taf ia on se réjouit de voir se parfaire parmi I' 

LE DROIT DE GRÈVE 
Paris, 26 mal. — Le Sénat sera saisi, d'ici à une dizain e 

de jours, du rapport de M. DemOle sur la proposition 
et le projet de loi relatifs à l'interdiction de toute coali
tion formée dans le but de suspendre ou de cesser le 
travail dans les Compagnies de chemins de fer et cer
taines des exploitations de l'Etat. 

On "sait que la commission chargée d'étudier cette 
question a eu à examiner deux textes : 

lin émanant de MM. Martin, Demôle, Caxot, corde 
let, etc. Il interdisait d'une manière absolue les coalitions 
des ouvriers des Compagnies des chemins de ter e t de 
toutes les exploitations de l'Etat. 

Le gouvernement, jugeant nécessaire cette interdiction, 
déposa le 4 mars dernier un projet de lot visant la même 
question, mais ne comprenant pas dans l'interdiction 
les ouvriers des m a nu facture s d'allumettes et ceux des 
manufactures de tabac. 

La commission sénatoriale n'a accepté ni le texte de la 
proposition de M. Merlin ni celui du projet du gouver
nement. Les dispositions auxquelles elle s'est arrêtée font 
tomber sous le coup de la loi les ouvriers des arsenaux 
de la guerre et de la marine, des manufactures de tabacs, 
d'allumettes, les agents, employés et ouvriers des Com
pagnies de chemins de fer, sans excepter les auxiliaires 
à titre permanent dans ces Compagnies. 

Les peines prononcées sont celles de l'emprisonnement 
et de l'amende ; les meneurs pourront être l'objet d'une 
aggravation de peine ; enfin, la provocation publique a 
commettre le délit prévu par la loi est punissable cor-
rectionneltement. L'article 463 est applicable dans tous 
les cas. 

M. Demole compte lire la semaine prochaine son rap
port à la commission ; il le déposera aussitôt snr le bu
reau du Sénat. 

eopat e l l e s congrégations le plein accord dont la lettre 
ancaWinal secrétaire d'Klat avait déjà exprimé le désir, 
ait nom du Saint-J^re. » 

I L e » i > r o t e * l n t r o u s 
L'évoque de St-Diô vient d'adresser u n e let tre d'ad

hésion à la protestat ion du cardinal L a n g é n i e u x . 
rlotûns e n c o r e l e s adhés ions de l 'archevêque de 

Rouan et des é v ê q u e s de Bel ley , Blois , Clermont et 
Perp ignan . 

\A9 l e t t res cont inuent à arr iver n o m b r e u s e s à 
l'arekevêché de R e i m s , e n v o y é e s par des l a ïques , 
des rpl ig ieux, surtout d es prê tres . Pour le seul dio-
cèse^iîe Cambràî^la Seiiiaine religieuse hientionne •. 
l es Jîfpis décanaU de Yalenc iennes l "les d e u x de 
Tourcoing, l e s décanal s de Notre-Dame à Roubaix , 
Saint-Amand, à Bail lcul, Berla imont , Lannoy , Or-
chUB-, Hondsehotte , Saint Amand- les -Eaux , Lecel ies , 
Woraahoudt, Cysoing, Casei, So l e smes , Merville, 
IlaÉfcriuiick, Pejûi in, Mçnjwcque, Maubeuge, d e u x 
d é c r i a ts de Dunkerqt iè . 

LE DROIT D'ACCROISSEMENT 
e t l e S s L ± x v t - S i è £ r e 

L ' U n i v e r s publ ie la dépêche su ivante de son cor
respondant part icul ier d e R o m e : 

« Rome, 26 mai, Il h . ' » . — L'adresse collective que 
les deux EF.mes cardinaux, les six archevêques et les 
trente-quatre évêques réunis naguère à Clermont ont 
fait parvenir au Souverain Pontife, est considérée ici 
comme le véritable écho des sentiments de la France 
catholique, déjà exprimés à Clermont par l'éloquente 
parole du I*. Monsabré. Aussi apprécie-ton en haut lieu 
comme parfaitement fondés les motifs qui conseillent 
aux évêques de prendre énergiquement la défense des 
congrégations religieuses et à celles-ci d'adopter une 
attitude de résistance, calme sans doute et passive, mais 
digne et ferme en même temps. 

» On assure également aussi que les instructions du 
Saint-Siège en réponse a ce grave document épiscopal, 
confirmeront pleinement celles qui ont été déjà indi
quées dans la lettre de l'Eme cardinal Rampolla a l'Kme 
cardinal Meigaan, à savoir que pleine liberté est laissée 
aux congrégations religieuses de résister de la façon 
qu'elles jugeront la plus sage et la plus efficace a la loi 

parfaire parmi l'éprs 

Les MANIFESTATIONS RÉVOLUTIONNAIRES 
I 5 E X 3 I 3 M - A . 3 S T O I Ï 3 B 

Paris. 26 mai, midi 30. — Il est :nidi. Jusqu'ici, aucun 
incident ne s'est produit. Le principal leader des révo
lutionnaires, Henri Kocbeforl, a fait dire que son état de 
santé l'obligeait à garder la chambrevA vrai dire, la nou
v e l » de celte indisposition... opportune n'a surpris per
sonne. On sait, du reste, qae le directeur de llntransi-
ffgntif aime assez peu la foute et que ses instincts arislo-
crSaques récarient des cohues. 

Sans vouloir fournir f'occasion d'une « journée, » le 
parti révolutionnaire s'est organisé longuement et avec 
soia P'iar la manifestation d'aujourd'hui. 

Plus de cinquante couronnes sont arrivées de province; 
les sociétés de libre pensée ont engagé leurs membres à 
porter leur insigne des grands jours. 

t e s nombreux groupes révolutionnaires ont donné 
rendez-vous a toutes leurs sections pour se rendre au 
mur des fédérés. Citons parmi les principaux : la ligne 
intransigeante «ociale, la ligue de révision par le peuple, 
le parti ouvrier français, les poseibi listes, les indépen
dants, l'union des groupes de la jeunesse socialiste, les 
blsuqoistes. les allemanlstes, et même, fait à noter: les 
étudiants, les fils à papa — qui ont résolu de prendre 
part à la manifestation. 

Quant aux guesdistes, Us ont décidé — une démons
tration au Père-Lachaise leur semblant insuffisante — 
d'« intéresser Paris tout entier a l'anniversaire des glo
rieux vaincus de 71 » et, dans ce but, ils ont convié leurs 
amis a se réunir au centre de Paris (à la salle Barret, 
rue des Petits-Carreaux) d'où ils se rendront en cortège 
au mur des fédérés en passant par les grands boule
vards. 

A l a s a l l e B a r r â t 
Paris, 2 heures. — Le nouveau mot d'ordre n'a lias été 

assez répandu sans doute, car le nombre des guesdistes 
ne dépasse pas une soixantaine. Il y a parmi eux un 
mélange d'étounement et de dépit. Les étudiants collec
tivistes arrivés porteurs d'une couronne soigneusement 
enveloppée conseillent le calme. Au dehors quelques 
agents sont postés, la rue a son aspect habituel. Les ma
nifestants se mettent en route leur couronne au bras, se 
dirigeant vers le Père-Lachaise par la rue de Cléry et les 
boulevards. Us ont parait-il, décidé de tenter l'entrée en 
groupe au cimetière. Si la police s'y oppose,i ls se retire
ront en protestant. 

A u P è r e - L a c h a i s e 
3 heures. — Dès midi, les groupes révolutionnaires 

commencent a affluer aux environs du cimetière. La plu
part se sont donné rendez-vous dans l'établissement 
Leacellent, qui est rempli. 

Le cimetière est occupé par des gardes municipaux e t 
des agents en nombre moins grand que l'année dernière. 
m e cinquantaine de gardiens de fa paix sont masse» 
des deux cotés de la porte principale. Les autres portes 
sont fermées. A l'intérieur du cimetière, les tombes de 
Blanqui et d'Kmile Kudes sont entourées d'un cordon 
d'agents. 

Le mur des Fédérés est gardé par un peloton de gardes 
municipaux et une cinquantaine d'agents. 

lievant le cimetière, M. Lépine dirige le service d'ordre, 
accompagné de MM. S:hramenck, son secrétaire particu
lier, Caillot, directeur de la police municipale, et Mou-
quiu, commissaire divisionnaire. 

La consigne est de dissoudre tous les cortèges, de ne 
laisser pénétrer les porteurs de couronnes que deux par 
deux et d'empêcher qu'aucun discours ne soit pro
noncé. 

MM. Vaillant et Landrin, qui avaient convoqué leurs 
partisans autour de la tombe de Blanqui se sont soumis 
a cette consigne en protestant. i 

Peu a peu arrivent les porteurs do couronnes de 
17iilra»S(r,ranf, de la Petite Hépublique. de la Jeunesse 
socialiste, de la Ligue intransigeante. Comme on leur 
dit qu'ils ne peuvent pénétrer que séparément dans le 
cimetière, ils se retirent en faisant entendre des pro
testations. Les allemanistes sortent de la salle Lexcel-
lent avec une vingtaine de couronnes. Us entrent dans le 
cimetière deux par deux. 

Us sont précédés de MM. Toussaint, Faberot, Dejeante, 
Coulant, députés. 

Les couronnes sont accrochées au mur des Fédérés et 
les manifestants crient : « Vive la Commune.' Vive la 
Révolution! » 

F.niin, un dernier groupe pénètre dans le cimetière. 
Il est porteur d'une couronne de roses avec une pancarte 
sur laquelle sont inscrits les mots suivants : « Aux mar
tyrs de la Commune, les députés socialistes. » MM 

Cérault-Richard et Chauvière accompagnent 11 cou
ronne. 

Comme l'effervescence augmente à l'intérieur d a cime
tière, un peloton de gardes municipaux i cheval arrive 
au grand trot. 

M. (.épine a voulu intervenir. II a prié de cesser ces 
cris séditieux. Mais l'intervention du préfet de police a 
été accueillie par des insultes. 

Aussitôt M. Lépine a donné l'ordre à un nouvel esca
dron, demeuré inaperçu, de venir renforcer la garde de la 
porte d'entrée. 

l'.n présence de ce nouveau déploiement de forces, les 
manifestants ont jngê prndent de se retirer, p u s ayant 
su que la tombe de Delescluze n'est pas gardée, ils s'y 
rendirent et là M. l'aberol prononça un virulent discours 
où il flétrit le gouvernement, la' police et annonce la 
revanche éclatante et prochaine du prolélarial révolu
tionnaire. 

A 4 heures, tout est terminé; la manifestation a décidé
ment avorté: le préfet de police donne l'ordre de tenvoyer 
les gardes municipaux. 

Les socialistes quittent le cimetière et le boulevard 
reprend sa physionomie ordinaire. Aucune arrestation 
n'a été opérée. 

Paris, 26 mai.— De la rueMénilmontant, les guesdistes 
se sont rendus à la salle Ixxcellent, emportant leurs 
couronnes. La, une nouvelle discussion s'est engagée. 
l'accord n'a pu se faire, bref, une partie des manifestants 
s'est retirée, les antres ont fait un tas de leurs couronnes 
au milieu de la cour et y ont mis le feu. Cet autodafé a 
été salué des cris répétés de <• Vive la Commune ! Vive la 
Révolution sociale I » 

Les manifestations qui devaient se produire au.uurd'uui 
aux cimetières de Montmartre et de Montparuaue n'ont 
pas eu lieu, les organisateurs s'élant trouvés en nombre 
insuffisant. 

Au cimetière de Clichv, où furent enterrés sept fédé
rés, sept cents personnes se sont rendue» sur les tombai 
des fusillés. Malgré la défense absolue du commissaire 
de police, M. Avez, député, a fait l'éloge de la r-volution 
et terminé par le cri de « Vive la Commune! » répété 
par tous les assistants. 

Les trois léuuions guesdiste, allemanisle et blan-
quisle ont eu lieu sans incident. 

Les guesdistes réunis rue de ^lénilmontant et les blan-
qnistes salle Delattre ont décidé de briller les couronnes 
qu'ils n'avaient pu déposer librement au mor ou sur 
les tombes d'Fude et de Llanqui. 

La réunion des allemanistes, salle du Commerce, était 
privée ; on y a adopté une proposition tendant à donner 
mandai aux députes ouvriers, quand sera disette , à la 
Chambre, le projet de l'érection d'un monument aux 
morts de 70, de déposer un amendement ayant ,iour objet 
d'assurer la libre glorification au mur des morls de 
1831. 

La question de leur élever aussi un monument a été 
agitée, mais finalement ou a décide que le m u ; satisfait 
et qu'on devait s'en tenir à la manifestation dont il a été 
l'objet jusqu'ici. 

FRANCE & ALLEMAGNE 
I N T E R V I E W D E M O M M S K X 

Lo Matin publ ic la dépêche s u i v a n t e : 
« lier l in, 26 mai. — J'arrive de Cbarlottenbourg. où 

j'ai fait visite à Monunseu, doul l'élection à l'Institut de 
France a été connueà Uerlin par les dépêche*; des jour
naux du scir. J'a! trouve l'illustre savant en parfaite 
santé et de fort bonne humeur, assis sous la véranda de 
son jardin, entouré de ses charmantes filles. Il avait de -

§Uis ce matin connaissance de l'élection, grâce à une 
épéehe particulière. 
» Si les apparences ne sont point trompeuses, il est 

permis d'affirmer que la distinction dont il vient d'être 
l'objet lut a fait grand plaisir. Nous avons causé lon
guement. Je ne sais ce qu'il faut le plus admirer ou de 
l'esprit et de la verve du grand historien ou de la rare 
vigueur phvsigne de l'homme portant gaiement ses nom. 
breuses années toutes remplies par de gigantesques tra
vaux. 

« J'apprécie grandement, m'a l-il dit, l'honneur que 
m'ont fait, en m'élisant, mes illustres collègues de 
France. Il y a eu un temps où nous avons faii de part 
et d'autre ce que nous croyions notre devoir patriotique. 
Ce temps est passé, je veux le croire, depuis longtemps. 

» Xous avons pu nous serrer sincèrement et cordiale
ment la main. Je suis heureux de voir par les dépêches 
que vous me failes lire que la presse française considère 
mon élection comme de nature à servir les intérêts paci
fiques des deux nations. Cette considération me remplit 
de satisfaction. 

» Laissez-moi dire, puisque nous partons des intérêts 
pacifiques internationaux, que jamais la paix entre nous 
ne m'a paru plus assurée que présentement; un vent de 
conciliation souffle par dessus nos frontières. Partout, 
je vois apparaître d'heureux symptômes de détente pou
vant grandement profiter à nos pays. 

» Lorsque, jetant un regard en arrière, je compare nos 
relations d'autrefois avec celles d'aujourd'hui, je sens 
naître et grandir en moi les plus reconnaissantes espé
rances. L'heure présente parait décidément bonne, non 
seulement pour nos pavs, mais encore pour l'Kurope.Les 
chances de guerre diminuent de plus en plus: chaque 
jour, chaque mois, chaque année âni s'écoule sans con
flagration consolide la paix du monde. 

» Je ne serais point étonné qu'au siècle qui est près de 
commencer fût réservée la destinée propice de poursuivre 
un cours tranquille au sein d'une paix féconde. 

» F̂ n tout cas, ou je me trompe fort, ou nous pouvons 
sans inquiétude entreprendre des oeuvres de longue 
haleine avec la certitude de pouvoir les mener à boa 
terme. » 

LES ÉLECTIONS ITALIENNES 
Rome, 26 mai. — 1* grand jour de vote est arrivé en, 

Italie. L'agitation électorale a pris un haut degré de 
vivacité ces temps derniers. Pendant cette semaine, les 
chefs de parti ont circulé avec une Infatigable ardeur, 
passant de banquets en réunions, et se re|>osant dans 
l'intervalle, en wagons de chemins de fer. Comme de 
juste, c'est l'opposition qui a tenn la télé dans celte 
course au clocher. 

L'impression qui se dégage de tous les préliminaires 
le la lutte électorale, c'est qu'aujourd'hui l'abstention 
des catholiques, si nettement prescrite parle Pape, sera 
fidèlement observée et fera ress3rl:r le vice fondamental 
du régime actuel, où il n'y a e n j e u que les compétitions 
de coteries sans principes et sans programme. 

Les deux leaders de l'opposition conservatrice,MM. di 
lludini et brin, auront certainement la majorité dans la 
Haute Italie. Le vote d'une région qui semble devoir 
tester fidèle aux vrais principes constitutionnels et par
lementaires et qui liasse à juste titre pour être la plus 
sage, la plus éclairée et la plus riche de tonte l'Italie, 
aura certes une grande valeur morale, mais il ne saurait 
pnvaloir contre le triomphe du nombre et il laisseraMM. 
di Rudim et brineu nnuorité sur la totalité îles suilrages 
exprimés aujourd'hui dans toute la péninsule. 

Comme on le sait, M. Crbpi. soutenu par la Fiauc-Ma-
connerie et son ami intime Adnauo Leuinii, se présente 
dans plusieurs circonscriptions, notamment â Rome, â 
Naples et à Païenne. Ce malin quinze sénateurs, dix-neuf 
anciens députés et de nombreux conseillers municipaux 
ont publié à Naples un manifeste en faveur de sa candi
dature. A Rome, il a pour concurrent de Sdne , qu'il a 
fait jeter en prison l'année dernière. S'il est élu à Paler-
me c'est pour cette circonscription que M. Crispi optera. 

Le parti radical et son chef, M. Z.tuardelli, sont restés 
un peu à l'écart dans celte lutte électorale. Seul, M. Ca-
valotti déploie une activité dévorante. Le récit d'une 
seule de ses journées est fait pour donner le verlige. 

Sur le terrain financier, il y a le duel entre le ministre 
du trésor, M. Sonnino, et l'ex-minislre Luzzali. 

F:n résumé ,l'opposition a fait campagne sur deux ter
rains. F.lle a soulevé d'abord une question constitution
nelle puis une question rurale qui est sortie du fameux 
dossier Giolitti. (in pouvait croire que l'opinion publique 
aurait à ceeur de voir examiner par la ^our d'assises les 
graves accusations portées contre M. Crispi. 

Il n'en estrien, le public esl las à de ce qu'il appelle de 
vieux scandales. C'est là un premier atout dans le jeu 
de M. Crispi. En d'autre temps, cette litanie de griefs 
aurait suffi à ensevelir un homme d'Klat d'une autre 
envergure que Crispi, Cavonr, par exemple: aujourd'hui 
le corps électoral italien refuse de prendre au sérieux 
celles de ces accusations auxquelles il ne refuse pas 
d'ajouter loi. 11 lui plail de Munaitrc la manière fuite 
de gouverner. 

On croit que Crispi aura uuc majorité de cent voix a la 
prochaine Chambre. Ses partisans seront élus dans les 
circonscriptions rurales.La province du Nord les grandes 
et moyennes villes nommeront les candidats de l'oppo
sition. Il ne faudra pas cependant s'arrêter à l'impression 
première du résultat prévu sous le rapport de la majorité 
confuse et imaginaire que les élections donneront à M. 
Crispi. mais attendre les scènes scandaleuses qui ren
dront impossible le fonctionnement de la prochaine 
Chambre. 
L e » p r e m i e r * r é s u l t a t » . — L e s d é p u t e * é l u * 

Rome, 26 mai. — Voici les résultats des élections con
nues jusqu'à présent. A Rome sont élus : premier col
lège, M. Mazza. condamné politique; deuxième collège, 
M. Santini, ministériel: troisième collège, M. Baccelll, 
ministre de l'instruction publique: quatrième collège, M. 
Crispi; cinquième collège. M. iiorzila, radical. 

Sont également élus : à la Spezia, M. Marina: à Turin, 
M. Brin. Les nouvelles reçues jusqu'ici de toute l'Italie 
portent que les élections se sont accomplies partout avec 
régularité. 

On ne connaîtra les résultats complets que demain 
soir ; il n'y a que 3US députés à élire, mais d'après une 
statistique minutieuse, il y aurait plus de 2..100 candi
dats. 

Rome, *6 mai. — A San Remo. M. Biancheri, président 
de la Chambre, est élu avec 2116 voix. 

On commente beaucoup l'apathie des électeurs de Ro
me ; dans le quatrième collège, circonscription de M. 
Crispi, il n'y a eu que 17S8 volants sur 366! inscrits ; te 
faible écart des voix entre M. Crispi et son concurrent 
fait l'objet de toutes les conversations. 

Rome, 26 niai. — A Naples, M. Crispi esl é lu avec une 
grande majorité, M. Imbriani est battu: M. Cavalotti pa
rait être en ballottage à Corteolona. 

LES EXPORTATIONS AU JAPON 
Efforts faite pur le (:0i»»iercc •MMNWal pour 

développer ses relations avec le fcjina — Les 
j o u r n a u x api e l lent l 'attention de leurs lecteurs sui 
la concurrence que l' industrie japonaise fait déjà a u 
c o m m e r c e européen sur les marchés d 'Extrême-
Orient . D'après l e re l evé publié par la pres se h a m -
liourgeoise , certains articles de fabrication japonaiso 
s e vendraient actue l lement à Singapour ù dos pr ix 
t r t s inférieurs à c e u x des articles s imi la ires ang la i s . 
Les a l lumettes de s u i v i e de fabrication japonaise 
sont v e n d u e s de l i a i ; l\i sen env iron 1 fr. 50) ei 
lo produit ang la i s de 83 à 3 * s . Les so ier ies anglai
se s ne peuvent plus concourir . Le pr ix des para
pluies ordinaires du .lapon est de :; piastres la dou
zaine, celui de la marchandise ang la i se r, p . l j t , le 
m ê m e article en soie l p. li> la pièce et |1 angla is •» 
p. . lesolous- de laiton 20 (•aponaig) cl M anglais ; l es 
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Dernière Heure 
(De nos correspondants particuliers, 

et par FIL SPECIAL) 

U n Incident à l a Guyane 
Paris, 27 mai. - Un télégramme du gouverneur q e îa 

Cuyane en date du 10 mai, arrivé seulement a Paris le 
23, par suite d'une interraptioh du câble, avait informé 
M. Cbaulemps, ministre des colonies, qu'un nemmê 
Trajane, depuis longtemps installé sur le territoire con
testé, avait été fait prisonnier par des aventuriers bré
siliens, et que plusieurs de nos nationaux avaient été 
violentés et dépouillés de l'or recueilli par eux dans le 
Carswene. Le gouverneur avait envoyé l'aviso station-
naire le Bengali, avec une compagnie d'infanterie de 
marine, pour parer Â la situation. 

l'n nouveau télégramme du gouverneur, arrivé hier, 
apporte les graves nouvelles suivantes : 

Parti de Cayenne le 11 mai, le Bengali relâcha d'abord 
& Counani, pour constater les conditions dans lesquelles 
Trajane avait été capturé. 

Le capitaine d'infanterie de marine I.unier s'avança en 
parlementaire avec un clairon et son fourrier, pour ré
clamer la mise en liberté de Trajane. 11 était a peine 
en présence dn chef des aventuriers Cabrai, que celui-ci 
lit feu sur lui et donna l'ordre aux partisans armés qui 
l'entouraient de tirer sur les fusiliers marins restés près 
des embarcations. En même temps de toutes les maisons 
du village partait une fusillade générale. 

Au bruit de l'action, la lieutenant Destoup accournt 
& la tête de la compagnie d'infanterie de marine et réus
sit à dégager les fusilliers marins.Un combat s'ensuivit, 
qui se termina au bout de deux heures par la destruc
tion compléta du village. Les partisans de Cabrai lais
saient 60 morts snr le terrain sans compter ceux qui 
avaient é té tués dans l'intérieur des maisons ou qui 
avaient du s'enfnir bien que grièvement blessés. Il est 
probable que Cabrai lui-même a été tué. De notre coté 
nous avions cinq morts, dont le capitaine Limier, et 20 
blessés. 

Le Bengali est rentré à Cayenne où les obsèques dn 
capitaine Lunier et des quatre marins da Bengali ont été 
célébrées le 17 mai. 

Dès la réception de ce télégramme, dont la publicité a 
été quelque peu retardée pour permettre an ministre d e 
la marine de prévenir les parents des vlctimes.le minis
tre des colonies s'est conCerre avec le gouverneur de la 
Cuyane en vue des mesures que comporte la situa
tion. 

U t s a n t é de J u l e s Jouy 
Paris, 27 mai. — Le chansonnier Jules Jouy est eq ce. 

moment très malade, mais nullement fou, ainsi qu'on 
en avait fait couru le bruit récemment. 

Plusieurs de ses amis, notamment le dessinateur Wi l 
lette et le peintre Manqs Kilenne, qui l'ont v u hier dans 
la maison de campagne où on l'a nus à l'abri des visites 
importunes, nous ont déclaré que" Jules Jouy était atteint 
d'une fièvre typhoïde, malheureusement assez intense, 
qui inquiète son entourage, mais dont le docteur tlombes 
espère néanmoins le -sauver. Le chansonnier est soigné 
par le traitement à l'eau froide. 

U n m o n s t r e e n Loire 
Nantes, 27 irai. — On signalait depuis quelques jours 

la présence dans les eaux de la Loire d'un monstre qui 
ravageait les filets des pécheurs et menaçait de leur cau
ser des dommages considérables. 

Deux pêcheurs du village des Aireaux, lies de Chalon-
nés (Maine-et-Loire), MM. Tessier et Leduc, viennent de 
capturer le monstre e u question, un énorme esturgeon 
ayant 2 m. 80 de longueur, ! ni. 80 de circonférence et 
pesant 295 kilos. 

*•« c a d e a u de Gui l laume II 
Londres, 27 mai. — L'empereur Guillaume a fait ca

deau à sa grand'nière, la reine Victoria, ù l'occasion de 
l'anniversaire de sa naissance, d'un portrait de lui-
même, peint par M. Cope. 

Les appartements privés du château de Windsor ren
ferment déjà un portrait de Guillaume 11, tout jeune, ù 
l'âge de dix ans: ce portrait est dans la salle des tapis
series sur la même ligne que celui de Guillaume I", par 
Angeli, et celui de Frédéric 111, fait en 1867. 

N a p o l é o n I V s c u l p t e u r 
Lé Rappel publie ce qui suit : 

« Je viens de voir, dans l'atelier de Croisv, un buste 
en plâtre, crânement campé, qui sera offert' — j'ai cru. 
du moins, le comprendre — à rex-impératrice. 

» — L'histoire eu est curieuse, me dit l'auteur de 
Chanzy et de l'Armée delà Loire. L'œuvre a été modelée 
par le prince impérial, signée par lui, comme vous 
pouvez vousjen convaincre; elle représente son précepteur 
M. Lemonnier. Sans doute ce travail dénote, eu maints 
endroits, une main inhabile et inexpérimentée. Mais 
la grilfe du professeur s'y révèle aussi par place. Il est 
facile de discerner les retouches de Car peaux. L'élève les 
a respectées, l'ébauche a été livrée au moulage aussitôt 
les corrections faites. 

» En eilel, sur le côté droit du socle se lit cette ins 
cription : Louis-Napoléon, avec la date. La tète s'érige en 
un mouvement d'une expression admirable. Le coup de 
pouce de Carpeanx se retrouve également dans le dessin 
ferme des arcades sourcilières. dans la vivacité dn regard 
qui jure avec le vagne de l'ébauche, dans l'indication si 
sûre et si nette des cheveux et de la moustache. 

» Croisv possède une deuxième œuvre do l'ex-prince 
qui lui a été léguée par un familier des Tuileries, une 
statuette figurant un grenadier de Charlet qui serre un 
étendard contre sa vaillante poitrine. 

» C'était le temps ou l e prince jouait au Petit Caporal, 
où tout semblait sourire à ses rêves d'enfant prodige...» 
La républ ique de Formose — Ke g é n é r a l T c h e n , 

Kl-Tunar — A g i t a t i o n e n Chine — Le» s u b s i d e s 
Londres, 27 mai. — Ti'àprés un télégramme de Hong-

Kong au Times de ce matin, le général Tcheng-Ki- l'ung, 
de bottlevardière mémoire, serait dans l'affaire de la 
" République de Formose». 
• Le général Ku-Ilung-Kuk appuie également le mouve
ment avec toute son armée. 

Les « républicains », puisque républicains il y a, 
reçoivent de l'argent, des armes et des soldats dn conti
nent chinois, où l'agitation en faveur de la « Républi
que de Formose • a causé quelques ententes. 

H o n n e u r d éc l in é 
Londres, 27 mai. — Télégramme de Conslanlinople au 

Times de ce matin : 

» Le poste de grand-vizir a été offert vendredi à Ki.i-
niil-Pacha, qal a décliné eet bonnenr. » 

A W i n d s o r 
Londres, 27 mai. — La reine recevra aujourd'hui, à ! 

Windsor, le lits de l'émir d'Afghanistan. 
La c a m p a g n e de Cuba. — A u conse i l des m i n i s t r e s ' 

M e s u r e s de pac i f i cat ion 
Madrid, 27 mai. — L e conseil des ministres tenu a u - | 

jonrd'bui a étudié les moyens de subvenir aux frais de 
la campagne de Cuba. 

Le ministre des colonies est autorisé à rectilier le re- | 
censément, au point de vue électoral, de l'Ile de Cuba. 

On n'a aucune nouvelle de la campagne. 
Deux régiments de cavalerie sont partis ce soir po.ir 

Cadix, d'où ils s'embarqueront pour l'île de Cuba. 
I n bataillon d'infanterie de marine, destine anx Phi

lippines, y ira également. 

IIU1BEE DES DÉPLIÉS 
Scaiice du lundi S7 mai iHU.'i 

Présidence de M. BUISSON, président 
La séance esl ouverte â 2 heures. 
Dans les tribunes il n'y a pas une seule place vide. 

Les brillantes toilettes de nombreuses daines juives se 
font remarquer. 

L e s e r r e u r s j u d i c i a i r e s 
M. Poi-ROUERY im Hc ".IN. - J'ai l'honneur de de

m a n d e r a i Chambre d» o clarer l'urgence pour le projet 
de loi adopté par le Séiiu,. sur la révision des procès cri
minels et correctionnels et les indemnités à accorder aux 
victimes d'erreurs judiciaires. 

L'urgence est déclarée et le projet de loi adopté. 
L ' in l i l t r a t i o n j u i v e 

M. NAQUET. — Je ne me dissimule pas qu'étant sémite, 
je peux être considéré comme plaidant pro domo : mais 
je ne connais d'autre sentiment national que le senti
ment national français. J'ai toujours prêché à mes core
ligionnaires la fusion dans la grande masse des citoyens 
et je considère comme un devoir pour moi de venir 
répondre aax attaques adressées aux Juifs.à la campagne 
de haine menée contre eux. 

Il y a dix ans que l'anti-séiiiitisme s'affiche : il con
vient de répondre du haut de la tribune à toutes les 
accusations. M. Denis a parlé d'isale Levatllant ; le cas 
de Levaillant intéresse fort peu s'il a commis des actes 
répréhensitilcs et qu'on l'ait révoqué. 

On a bien fait de prendre celle mesure contre lui. On 
lui prête un mot ;iar lequel il prétendailapparlenir à une 
aristocratie, en tous cas, il ne me parait pas appartenir à 
l'aristocratie de l'intelligence. (Rires). 

On a dit qu'en Algérie, des Juifs étaient enrégimentés 
pour aller voter ; si uue élection s'était faite ainsi, je 
l'aurais invalidée comme vous en avez invalidé pour 
ingérance cléricale. Si l'autisémisuic consistait unique
ment dans la discussion du dogme et des idées maî
tresses de la religion juive, je serais volontiers antisé-
misle. 

M. Gérault-Hichard me demandait l'autre jour si je 
n'allais pas bientôt me faire baptiser ; je puis le rassurer, 
je n'ai pa» plus le désir de me faire baptiser que je ne 
songerais ù nie faire circoncire si je ne l'étais déjà : je 
reste libre-penseur et je considère que la plus grande to
lérance doit régler les relations entre toutes les reli
gions, 

M. FABEROT. — Que l'Etat se sépare de toutes les reli
gions et la dlfllcnllé sera tranchée! (Rires.) 

1 - I P .•.i.«;iii.-.i.i i-t K i a » i * H j n | 

x si non !• s a ï u n - ' J _ 

; î î r 5 £ « â 

m IV ]•• N ; - I I I , " I U Ï 
"""« .H ' l " l - " l ï . - l i l " N • H . W . O 
,\ V s nni .mb.5j (' 1 ' <u3- i i lH 
. ! . • ; ( u .mouri i s - ' ;i •-..-u 

• :i r eejM»« s . .^ 

i ? - ^ ; - 3 ? 

.. >- . ; | - M I * I U > H - ..q.-i.iii.v ' . • i i*vm. .uv •<«.>.«. 
i . - X . | . . - ; i s ••!.••:• • " ' - ' 0 ! | | ° » | > u o | | » | r •. i , l , i . - > , . . a 

| . I I I : . I - I I , . . I . . . » > I V -iiai.il .,-, ' i l lu in i l l •«Hin.i'ahbS 
J11...1 I I I J I I noTHMousip . r MJ N sasjrjajm] 

no> K I , : . I I I . . . | .IH.„I xre«(notj » r sj.111.1 - ^ 

• ^ S S i V ^ Ï s = ?•?:»? 

o o a 1 s nvi.l m e s o p u r i V A r o s e n r n p i i e n p » » i l 

1....J. u o n n v i i a i p M B H « ! < H I «1 v ç .„4.v, , . , r 

m « m a n «ksd xisapasej a* u r n a s..-, 

SlSiiiSiiïiSS 

IH ^ F i i i 

• M B M M U r a A ' e i i n '•'"biSisn. v d . , j i i a 1 „n i,.i„v 
np > M M • u o W M i v - s i F p r j v .Trji-I -V ' i n c j 
: <!TO-Ml ' 3 — ' U O S J I H ' s m i j j f - u i i m i 0 . K • , , „ „ I 
-JUOJ-K.U-..AV ••'11.-.UH..1 -f. .Jn, | n . - j u i ^ ' i i h j - i p 
j m o i : yredirt « t •iiuimqjJVsip , f r.t n ù a u i u S I 
lOM « y e e n o a j n o d xinqnnjr .,n Barnsj S S T 

n 

S 8 4 S 3 . 8 M a M S 8 3 M n S I 

isifda^I^fill^aiii 

Banq.de
nni.mb.5j
-iiai.il

